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			À Deb Nemeth, mon éditrice infatigable, qui m’a poussée à raconter l’histoire de Dustin du mieux possible, en m’aidant à la fois avec le concept initial et les réécritures et en transformant un embryon d’idée en ce résultat dont je suis fière.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			« On pourrait se rencontrer. »


			Dustin fixa son téléphone d’un regard intense, comme si l’appareil s’était soudain transformé en grenade dégoupillée. Dans la mesure où il était à bord d’un vol commercial entre San Diego et Baltimore, ce serait plutôt une très mauvaise chose.


			Se rencontrer. Dans le sens rencontrer pour de vrai, en face à face, en personne, le type avec lequel il discutait depuis des mois sur Adopte un GI. Oui, des tas de gars se servaient de l’appli destinée aux militaires juste pour ça, ajoutaient « ONS » à leur profil afin que ce soit plus clair et ne cherchaient que des mecs près de chez eux pour un coup d’un soir sans vouloir perdre de temps à établir une relation virtuelle avant. Mais Dustin n’était pas comme ça.


			Son portable annonça d’une vibration l’arrivée d’un nouveau message.


			 


			Saucer-Man : Tu es là ? On n’est pas obligés d’en faire un événement important. Si tu viens près de Washington, on pourrait opter pour la version live-action de ce qu’on fait d’habitude, tu ne crois pas ?


			 


			Une vague de chaleur lui remonta l’échine à l’idée du live-action. Seigneur. Il se tortilla même sur son siège. Tout avait commencé parce qu’il se rendait près de Washington. À Annapolis, pour être précis – une information qu’il n’avait pas du tout eu l’intention de partager avec le type qu’il connaissait sous le pseudo de Saucer-Man. Sauf que ce dernier lui avait envoyé un message pour savoir s’il serait disponible ce soir-là pour qu’ils discutent, et Dustin avait répondu avec la même honnêteté que d’habitude ; il lui avait annoncé qu’il était sur le point d’embarquer pour Washington afin d’y passer le week-end.


			Ce qu’il n’avait pas dit, c’était qu’il se rendait à l’Académie navale en tant qu’ancien élève : pour un dîner ce soir-là et une cérémonie le lendemain matin. Mais comme il s’ennuyait comme un rat mort pendant le long vol, il avait payé pour avoir le Wi-Fi à bord et décidé qu’il pouvait tout aussi bien discuter avec son pote. C’était nouveau pour lui d’emprunter un vol commercial, cependant il voulait être sûr d’être à l’heure à Annapolis, ce qui n’était pas toujours garanti quand on utilisait les vols militaires. Hélas, il avait oublié que sa carrure imposante ne rentrait pas dans ces sièges.


			Lui qui avait été tellement excité de voir que Saucer-Man était en ligne qu’il avait senti son pouls s’emballer en voyant la petite lumière verte à côté de son nom sur l’appli !


			 


			Dustin : Pas libre avant demain soir.


			 


			Une façon de se dérober, sans totalement le repousser. Il savait que l’autre homme était sur la côte est, mais ignorait, avant que celui-ci ne lance cette proposition ridicule de rencontre, que Saucer-Man était à portée de voiture de Washington. Son interlocuteur répondit très vite.


			 


			Saucer-Man : Pas de problème. Il me faudra un peu de temps pour venir de toute façon. Il se trouve que je suis dispo ce week-end, ce serait dommage de gâcher ça.


			 


			Dustin ne savait pas trop dans quel domaine travaillait l’autre homme. Un truc en lien avec la sûreté. Sans doute la police militaire. Et d’après l’accent du Sud qu’il avait entendu lorsqu’ils discutaient par vidéo, il s’était imaginé que Saucer-Man était stationné bien plus bas.


			 


			Dustin : C’est de la folie. On se connaît à peine.


			 


			Ce n’était pas tout à fait vrai. Ils avaient six mois de conversation derrière eux et il savait plein de choses sur ce type, comme le fait qu’il préférait la pizza froide, qu’il avait le béguin pour Dierks Bentley, qu’il s’occupait de sa famille et qu’il aimait les mêmes films de science-fiction horribles des années 1950 que lui. Oh, et Dustin savait à quoi il ressemblait quand il avait un orgasme. Donc, toutes sortes de détails, intimes et banals.


			L’autre gars mit un peu de temps à répondre, et Dustin commença à transpirer. Il ignorait quelle réponse il attendait. Enfin, son portable vibra.


			 


			Saucer-Man : Alors, on va y aller mollo. Tranquille. Je peux te retrouver au Smithsonian ou dans un autre lieu public. Il y a une nouvelle exposition au Muséum d’histoire naturelle sur les narvals. Je voulais y aller.


			 


			Vous voyez, Dustin connaissait effectivement ce mec, parce que c’était tout à fait plausible, ça ; outre les films de science-fiction datés, il aimait aussi les documentaires et expositions sur la nature, en particulier sur les créatures bizarres. Ils avaient regardé plusieurs émissions sur les requins tout en discutant. Malgré tout, il avait du mal à se défaire de l’idée qu’on se jouait de lui.


			 


			Dustin : Comment je te reconnaîtrai ?


			 


			Cela ne ressemblait pas au refus direct qu’il aurait dû opposer, mais il était curieux malgré lui. Il pouvait réciter des poèmes sur le sexe de l’autre homme et son corps mince et nerveux, mais il n’avait vu son visage que dans l’ombre, caché généralement par une casquette ou un coussin. Tout ça n’avait fait qu’attiser sa curiosité, et Saucer-Man le savait.


			La réponse arriva moins vite cette fois-ci et s’accompagna de la petite roue indiquant le chargement d’un fichier.


			 


			Saucer-Man : Tiens. Il est plus que temps que je te montre ma sale tronche. Ne la partage pas sur le forum, OK ? On se retrouve vers quatre heures ?


			 


			Bordel de merde. C’était une photo. Et pas une de sa verge ou de ses abdos, mais le genre de cliché pour le boulot d’un gars en tee-shirt blanc, au regard sombre et mélancolique, aux cheveux presque noirs et qui ne souriait pas. La première chose qui le frappa, c’était que le type avait l’air plus jeune qu’il ne l’imaginait ; pas autant qu’une nouvelle recrue, mais plus que ses propres trente-deux ans. Il devait avoir le milieu de la vingtaine. La deuxième chose, c’était que ce mec était super mignon. Tout à fait son genre, avec ses yeux mélancoliques, ses épaules minces, mais musclées et ce soupçon de barbe.


			Attendez. Non, pas son genre. Dustin n’était pas censé en avoir un, du moins pour autant que lui et n’importe qui dans sa vie le savaient. C’était dément. Absolument dément.


			 


			Saucer-Man : Toujours là ? Je t’ai fait peur ?


			 


			Oups. Saucer-man attendait sans doute qu’il lui envoie une photo en réponse ou qu’il dise quelque chose pour briser les minutes interminables de silence tout en essayant de ne pas flipper. Il était un Navy SEAL, bon sang. Il pouvait gérer une toute petite photo.


			 


			Dustin : Non, je réfléchissais, c’est tout. Tu es bien.


			 


			Était-ce le bon compliment ? Avec une fille, il savait mieux quoi dire, comment complimenter ses cheveux, ses yeux ou son choix de vêtements, mais il se sentait toujours gauche avec les mecs, au-delà des lieux communs qu’il balançait sur les photos de pénis et qui passaient pour des préliminaires en ligne.


			 


			Saucer-Man : Et MOI, comment je vais TE reconnaître ? ;)


			 


			Il ne renonçait pas facilement. C’était une qualité que Dustin appréciait chez lui, cette façon de prendre les choses en main et d’être plein d’assurance, sans être dominateur.


			Il réfléchit en vitesse. Il n’avait pas beaucoup de selfies de lui-même sur son portable, sur toutes il était avec son frère ou ses amis et n’était pas certain d’arriver à réussir un cliché passable au milieu d’un vol bondé. En outre, son entraînement militaire le rendait réticent à envoyer une photo de son visage ; on ne savait jamais, cela pouvait toujours tomber entre de mauvaises mains. Il se décida à répondre.


			 


			Dustin : J’ai pris mon tee-shirt des Ducks de l’Oregon, mais je ne sais pas si c’est une très bonne idée… Je ne connais même pas ton prénom.


			 


			Sa voisine remua pour se mettre un peu plus à l’aise et le fusilla du regard. Hé, ce n’était pas sa faute si Dieu avait choisi de le doter d’une carrure d’avant-centre au soccer, avec son mètre quatre-vingt-quinze, ses larges épaules et ses cuisses épaisses. Pour une fois, ça ne l’aurait pas dérangé d’être d’un gabarit plus normal, comme son petit frère Dylan. Il essaya d’adresser son plus beau sourire à la femme en attendant la réponse.


			 


			Saucer-Man : Tu peux m’appeler Wes. Et je ne compte pas te prendre sauvagement en plein milieu du musée, même si tu me le demandes gentiment, d’accord ? On regardera quelques trucs et on boira peut-être une bière après. Ça ira très bien. Tu as peur qu’on te voie avec un mec ? Je peux te promettre d’éviter toute démonstration d’affection, si ça peut t’aider.


			 


			Bon sang, ce serait bien plus facile si Saucer-Man – Wes – n’était pas aussi gentil. Il était toujours comme ça quand ils discutaient, il percevait la nervosité ou la réticence de Dustin et savait exactement quoi dire pour le calmer. Et comme il le connaissait autant que Dustin le connaissait, l’autre homme savait qu’il n’affichait pas ouvertement sa bisexualité.


			 


			Dustin : Je n’ai pas peur des démonstrations d’affection.


			 


			C’était un mensonge, un petit acte de courage qu’il se sentait obligé de faire. En vérité, cette idée lui donnait des picotements et l’envie de sautiller sur place, comme si sa peau ne pouvait pas contenir les soubresauts de ses nerfs. Il n’était jamais allé au-delà d’une relation en ligne avec un autre homme, et c’était en grande partie à cause du risque d’être démasqué. Il mourait d’envie de sentir les mains de Wes partout sur lui, de découvrir si la réalité rendait justice à ses fantasmes, mais l’éventualité – même infime – que quelqu’un le voie en rendez-vous avec Wes accélérait les battements de son cœur.


			 


			Saucer-Man : OK, faisons ça, alors. Tu n’es même pas un peu curieux ?


			 


			Oh, encore ce mot. Il était plus que curieux. Il voulait découvrir si cette incroyable alchimie se reproduirait en personne. Savoir si Wes était capable d’accélérer son pouls depuis l’autre bout de la pièce, l’odeur et la texture de sa peau. Oui, il était plus qu’un peu curieux.


			Mais c’était dangereux, il le savait très bien. La prudence était une meilleure tactique. Rencontrer quelqu’un qu’il connaissait en ligne, même un homme qu’il appréciait autant que Saucer – Wes – était une mauvaise idée. Il ne lui avait jamais dit qu’il était un SEAL, bien sûr. Il n’était pas stupide. Tous les mecs présents sur Adopte un GI étaient dingues des SEALs, et un type sur trois là-dessus proclamait en être un. Non, mieux valait être Godzilla, le mec qui laissait les gens présumer qu’il était un Marine dont la photo de profil anonyme parlait pour lui. Avant de rencontrer Saucer-Man, il se contentait de regarder les clichés sur l’appli et de quelques sessions en ligne avec des types dont il n’entendait plus parler ensuite.


			Wes était cependant différent. Pas seulement à cause de cette affiche d’un film des années 1950 en guise d’avatar, mais aussi parce qu’il le faisait rire, parce qu’il était agréable de lui parler, même de sujets idiots comme des noms de groupes de musique ou les aversions alimentaires, et parce qu’il savait l’exciter comme personne. Et il ne cessait de le relancer. Même quand Dustin s’absentait un moment pour des missions, Saucer-Man reprenait les choses où elles s’étaient arrêtées. Étrangement, cette connaissance en ligne était devenue presque un ami réel, qu’il appréciait bien plus qu’il ne s’autorisait à l’admettre en général.


			Mais ce n’était pas réel, évidemment. C’était impossible. Ce n’était qu’un pote de branlette super sympa. Qui voulait le rencontrer en personne. Bordel de merde. Qu’était-il censé faire ? Il était capable de mener ses coéquipiers dans les missions les plus dangereuses, d’effectuer une chute opérationnelle dans un ciel noir d’encre et de nager des kilomètres, mais il ne savait pas quoi répondre à Wes.


			 


			Saucer-Man : Tu sais quoi ? Je vais aller voir l’expo, de toute façon. J’avais l’intention de m’y rendre. Si tu y es aussi, on discutera et on prendra cette bière. Sinon, j’irai dans un bar de Dupont Circle après le musée. Comme ça, aucune pression.


			 


			Aucune pression. Ah ah. Dustin en sentait tout un tas, en particulier très au sud. Son corps avait très envie de dire oui. Et il fallait vraiment qu’il réponde quelque chose. Wes se montrait vulnérable, avec cette ouverture, et Dustin réagissait comme une vierge de dix-sept ans. Il était quand même capable de boire une putain de bière avec un mec, non ? Il répondit enfin.


			 


			Dustin : Peut-être. Juste une bière.


			 


			Pour ce qu’il en savait, ils auraient une alchimie pourrie en personne, et il ne serait pas du tout excité. Peut-être qu’ils se retrouveraient, parcourraient l’exposition et se rendraient compte que c’était une très mauvaise idée. Hé, Wes ne l’apprécierait sans doute même pas. Et dire qu’il était là, à présumer que Wes en avait après son pantalon, alors que l’autre homme ne voulait certainement que partager une bière entre amis depuis le début.


			 


			Saucer-Man : On se voit là-bas.


			 


			Il avait ajouté à son message une émoticône de baleine. Merde. Qu’est-ce que Dustin avait accepté ? Le souffle court comme après une heure de sprints supramaximaux, il rangea son portable dans sa poche. Allait-il vraiment faire ça ? Pendant des années, il avait fui son attirance pour les autres hommes, ne s’aventurant pas au-delà de la sécurité et l’anonymat offerts par Internet. Était-il prêt à faire ce pas pour un type qu’il ne connaissait pas vraiment ? Avait-il confiance en Wes ?


			Tu peux toujours changer d’avis. Il avait vingt-quatre heures pour y réfléchir, pour se mettre un peu de bon sens dans la tête, pour se rappeler qui et ce qu’il était et ce qu’il ne pouvait pas avoir.


			 


			***


			Il ne viendra sans doute pas, se rappela Wes quand il s’arrêta faire le plein à la sortie de Richmond. Il était parti tôt de Little Creek. Bien qu’il n’y ait que trois heures et demie de route pour rejoindre Washington, il savait après des années de stationnement dans le coin que le trafic dans la capitale était tout sauf prévisible. Et il aimait être préparé, comme toujours. Dans cette optique, il avait déjà réservé une chambre pour la nuit, dans un hôtel sur Dupont où il avait précédemment séjourné et qui ne lui coûterait pas des mille et des cents. Il ne comptait pas attendre de savoir si Godzilla avait un logement pour la nuit ; il était sincère quand il disait que rien qu’une bière entre amis lui convenait.


			Il ne faisait pas ça pour s’envoyer en l’air ; il cherchait juste quelque chose de plus tangible pour accompagner les mois de discussions. Il avait envie de mettre un vrai visage sur des mots sur un écran et une voix dans son oreille. S’ils s’entendaient bien ce week-end et finissaient nus, ce serait génial, mais ça lui conviendrait aussi très bien que l’autre homme préfère en rester à leurs conversations nocturnes. Wes n’avait de toute façon pas le temps ou l’envie d’une véritable relation à l’heure actuelle, mais cette… amitié – à défaut d’autre nom pour ce qu’il partageait avec Godzilla – était importante pour lui, et une rencontre en personne lui paraissait l’étape logique. À ses yeux, en tout cas.


			En ce début du mois de mars, le vent soufflait entre les branches des arbres aux abords de la station. Ils ne fleurissaient pas encore, mais au moins, ils avaient surmonté les pires mois d’hiver. C’était une journée agréable pour conduire.


			Brrrrr. Son portable annonça un message ; ce n’était qu’une nouvelle playlist et une succession d’émoticônes de la part de sa sœur, Sam.


			 


			Sam : « C’est mon dernier mix ! J’ai même mis quelques chansons de Dierks, juste pour toi ;) J’espère que tu passes un super week-end. »


			 


			Souriant comme chaque fois qu’il recevait un texto de sa sœur préférée, il tenta d’étouffer la pointe de déception qui l’avait envahi en constatant que ce n’était pas de la part de son ami de chat. Ils avaient discuté un peu plus longtemps la veille, et Godzilla, qui se montrait super méfiant en matière de détails personnels, lui avait dit de l’appeler Dustin. Il y avait de grandes chances que ce soit un faux nom ou un nom de famille, mais c’était agréable d’avoir enfin fait quelques progrès et dépassé « Saucer-Man » et « Godzilla ». Ça faisait un moment qu’il voulait qu’ils échangent leurs prénoms, mais il n’avait pas voulu effrayer l’autre homme.


			Comme quand tu as suggéré que vous vous rencontriez ? Pas besoin d’un chat vidéo pour savoir que les yeux de Dustin lui étaient sortis des orbites à la simple idée d’une rencontre en personne. Des yeux dont Wes ignorait toujours l’allure, d’ailleurs. Oh, il avait des tas de photos d’autres parties de ce type, toutes soigneusement rangées dans un dossier protégé par un mot de passe sur son portable, mais aucun cliché de son visage. Ils n’avaient même jamais évoqué la possibilité de se voir en personne, mais il avait très vite compris qu’ils n’étaient pas sur la même côte. Cependant, en apprenant que Godzilla venait ici, de son côté du monde, ou du moins pas très loin… cela l’avait rendu plus impulsif que d’ordinaire. C’était sans doute leur seule chance, alors pourquoi ne pas la saisir ?


			Cette pensée le galvanisa sur le reste du trajet. Il mit à fond la dernière playlist de sa sœur – qu’elle avait appelée Campagne de Caroline du Nord – et manœuvra sa vieille Jeep à travers le trafic très dense. Il avait beau bien entretenir son SUV, il avait tout de même l’impression de ressortir comme le nez au milieu de la figure au milieu de toutes les voitures compactes récentes dans ces rues.


			Il s’enregistra à l’hôtel, répondit à Sam avec bien moins d’émoticônes, prit une douche rapide et passa beaucoup trop de temps à décider quel tee-shirt porter, pour finalement opter pour un modèle bleu marine à l’effigie du triathlon qu’il avait couru lors d’une campagne de communication sur les maladies cardiaques. Il l’assortit à un jean plus joli que ceux qu’il réservait d’ordinaire pour ses rares sorties dans les bars gays. Il ajouta des boots et une ceinture, parce qu’il aimait cette allure plus habillée que ça conférait à sa tenue et avait le sentiment que Godz – Dustin – apprécierait aussi.


			Il arriva au Muséum d’histoire naturelle à quinze heures trente, parce qu’il était génétiquement incapable de ne pas être en avance, mais il attendit qu’il soit moins cinq pour rejoindre le grand éléphant de la rotonde, où ils avaient prévu de se retrouver. Quatre heures sonnèrent et disparurent sans le moindre signe d’un type aux couleurs des Ducks. Dustin avait mentionné son État d’origine au cours de leurs conversations, et Wes aimait connaître ces petits détails sur lui. Dix minutes plus tard, il fut tenté de lui envoyer un message, mais il se retint. Rien n’indiquait que Dustin viendrait et il devait se préparer à son absence. De toute façon, il savait s’amuser à Washington tout seul ; même s’il n’était pas un grand fêtard, il s’éclatait en boîte quand il voulait fournir un petit effort.


			À seize heures quinze, il était sur le point de renoncer et d’arrêter de fixer les séries de portes et le guichet d’accueil avec sa file interminable de familles avec jeunes enfants payant leur entrée. Aucun de ces types ne ressemblait à Dustin, et de loin.


			— Wes ?


			La voix grave qui hantait ses rêves le tira de ses pensées agitées. Il pivota sur lui-même et découvrit, dans le tee-shirt vert et jaune attendu, le mec le plus sexy qu’il ait jamais vu. Il savait que Dustin était grand – ce dernier annonçait son mètre quatre-vingt-quinze sur son profil – et qu’il avait de larges épaules et des cuisses épaisses, pour les avoir vues en photo et à la caméra, mais il n’avait jamais vu la totale.


			Des cheveux châtain clair, coupés court, mais suffisamment longs pour indiquer qu’ils boucleraient s’ils en avaient l’occasion. Une mâchoire ciselée qu’il avait aperçue sur la caméra, généralement moins bien rasée que ce jour-là. Des yeux marron sérieux qui contrastaient avec ses poils et sa peau clairs, qui considéraient Wes avec précaution. Ça lui allait. Il éprouvait la même chose. Et il savait qu’il était en train de mater, mais ce type était splendide. Et bardé de muscles. Même son cou l’était, et ses épaules et ses bras tiraient sur le tissu du tee-shirt. Des avant-bras nus noueux menaient à ses mains enfoncées dans les poches du jean. Pas un jean de boîte comme celui de Wes, mais un simple Levi’s usé, qui moulait sa taille fine et ses cuisses musclées.


			Pourquoi un type aussi canon passe autant de temps en ligne ? songea-t-il, incapable de s’en empêcher. Mais sérieux, il aurait suffi à Dustin d’entrer dans n’importe quel bar du pays pour trouver en cinq secondes de la compagnie pour la nuit – et même au-delà, s’il le voulait. Wes savait pourquoi lui-même était connecté aussi souvent ; il souffrait d’insomnie, combinée à la pression de son travail et de sa famille. Il n’avait simplement pas le temps de faire autre chose, mais il avait besoin d’une occupation pendant les longues heures sans sommeil.


			— Wes ? répéta l’autre homme.


			— Oh. Oui.


			Quelle éloquence. C’était lui. Il tendit la main, parce que ça lui paraissait bien. Dustin hésita pendant une minute sur quoi en faire ; son indécision se lisait sur chaque trait de son visage, des plis sur son front à ses paupières plissées. Mais finalement, il sortit sa main de sa poche et serra la sienne fermement.


			— Ravi de te rencontrer.


			Wes avait toujours trouvé que Dustin avait une super voix, dépourvue d’accent, rauque et riche, comme du sirop d’érable. Il y avait cependant bien longtemps qu’il ne l’avait pas entendue empreinte d’autant de nervosité, comme à l’époque de leurs premières conversations vidéo.


			— Pareil.


			Il rit, parce que cette tension à couper au couteau le tuait.


			— C’est bizarre, hein ?


			— Carrément.


			Dustin sourit pour la première fois, révélant de petites fossettes de chaque côté de sa bouche. Adorables.


			— Je… Je n’ai jamais fait ça avant.


			— Je sais.


			Sourire ne lui venait pas naturellement, mais il se força pour le bien de Dustin.


			— Moi non plus.


			— C’est vrai ?


			Dustin haussa les sourcils et parla plus bas.


			— Tu n’as jamais rencontré en vrai un mec d’une application ? Je pensais que tu étais un habitué.


			— Tu me prenais pour un queutard ?


			Il ne se hérissa pas vraiment, il garda un ton léger, son accent toujours perceptible quand il parlait. Il était même un peu flatté, puisque l’étendue de son expérience laisserait Dustin pantois, mais pour une tout autre raison.


			— Non. Non, bien sûr que non.


			Dustin se frotta la nuque. Autour d’eux, les familles et les personnes en visite guidée discutaient et prenaient des photos, mais Wes restait concentré sur son vis-à-vis.


			— Je disais juste que… tu es plutôt mignon et tout…


			Il rougit.


			— Oh. Merci.


			Wes sentit sa peau s’échauffer sous l’effet du compliment.


			— Et non. Je n’ai découvert cette appli que quelques semaines avant de te rencontrer et j’ai toujours considéré ça comme une appli de discussion. Je ne suis pas tenté par un tas de coups d’un soir en personne.


			— C’est… bien.


			Dustin sembla perdre une partie de sa tension en apprenant que ce n’était pas quelque chose que faisait Wes régulièrement.


			— Désolé pour le retard. J’ai oublié de prendre en compte le problème du parking, dans le coin.


			— Pas de problème, prétendit Wes, alors qu’il avait été rongé par un doute horrible et la crainte que Dustin lui ait posé un lapin.


			— Donc… euh…


			Dustin se frottait toujours la nuque. Wes avait très envie de remplacer sa grande main par la sienne.


			— On fait quoi maintenant ? ajouta l’autre homme en lui adressant un regard adorablement suppliant, comme s’il espérait que Wes ait un plan pour tout ça.


			Wes adorait ça aussi dans leurs conversations, cette façon qu’avait Dustin de le laisser mener la barque, un peu comme si ce dernier en avait besoin, comme s’il était reconnaissant de suivre ses consignes.


			— On explore, répondit-il sur un ton décisif.


			Dustin était toujours agité et risquait de prendre la fuite à la moindre occasion.


			— Je te l’ai dit, je suis venu voir l’exposition sur les narvals. Et si tu n’es jamais venu avant, il faut qu’on aille faire un coucou aux dinosaures.


			— Tout est nouveau pour moi, répliqua Dustin avec un rire nerveux.


			Wes se retint de lui tapoter le bras pour le rassurer ; il avait promis aucune démonstration d’affection en public. Il opta pour un clin d’œil, à la place.


			— Je sais. Suis-moi.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Suis-moi. Dustin était prêt à le faire, en théorie. Après tout, il était venu là. Ce n’était plus le moment de flipper. Il avait gardé son téléphone sorti pendant tout le trajet depuis Annapolis et avait cherché quoi dire à Wes pour annuler. Puis il était resté assis une éternité dans le parking bondé, à écrire et effacer des messages. Mais ensuite, il avait été envahi par cette même résolution qu’avant un saut dans le vide ou un plongeon en eaux profondes, où il savait que l’inconnu était inévitable et qu’il valait mieux l’affronter tout de suite plutôt que de tergiverser toute la journée. Alors, il s’était précipité jusqu’au musée, en espérant que Wes soit là et en se préparant en même temps mentalement à ce qu’il n’y soit pas.


			Lorsqu’il l’avait vu à côté de l’éléphant géant placé sur une plateforme surélevée au milieu de la grande rotonde, son souffle s’était coupé dans sa gorge. Wes était magnifique, mais c’étaient ses yeux qui l’envoûtaient. D’une nuance bleu foncé presque irréaliste, remplis d’émotions, ils lui donnaient un air méfiant et réfléchi. Ses lèvres pleines et roses ne souriaient pas, renforçant encore la profondeur de ses yeux. Wes semblait être le genre de personne dont les sourires se méritaient. Dustin aimait les défis.


			Comme sur la photo, le jeune homme arborait une barbe de trois jours parfaite, celle d’un homme ayant préféré continuer à ruminer plutôt que d’aller se raser. Ses épais cheveux noirs étaient habilement décoiffés ; ses coéquipiers ne devaient pas le lâcher avec ça. Ou avec les deux petits clous argentés dans ses lobes d’oreilles.


			Avec tout ça et ce jean moulant, il avait l’air plus jeune et plus branché, et Dustin se sentait en comparaison vieux, guindé et maladroit, incertain des règles qui régissaient cette petite excursion. Cette rencontre. Ce rencard. Appelez ça comme vous voulez. Heureusement, comme toujours, Wes semblait avoir un plan ; il leur fit traverser la rotonde pour rejoindre la zone des expositions temporaires.


			Celle du moment proposait d’énormes répliques de narvals, des affichages interactifs et d’immenses pancartes détaillant des tas d’informations sur les narvals. C’était un peu surréaliste d’observer les imposantes créatures marines avec leur corne de licorne en compagnie du gars qu’il avait vu et entendu jouir trop souvent pour le compter, mais qui était à part ça un inconnu.


			— Ils ressemblent vraiment à des licornes de mer, commenta-t-il, tandis que Wes lisait avec soin l’une des affiches.


			Il aimait l’application que Wes mettait dans tout, sa façon d’enregistrer les moindres détails de l’exposition, de leur rendre justice comme il se devait et de leur accorder toute son attention.


			— J’adore dénicher les licornes.


			Quelque chose étira le coin des lèvres de Wes. L’ombre d’un sourire, peut-être ? Quant au regard qu’il lui adressa, il était assez… lourd de sous-entendus.


			Merde. Qu’est-ce que je réponds ? Wes flirtait presque, mais lui ne comprenait pas trop ce lien avec les licornes… Oh.


			— Je ne voulais pas dire…


			Même le bout de ses oreilles s’échauffa.


			— Je sais.


			Le regard pétillant, Wes baissa la voix.


			— Je disais simplement que ça ne m’a jamais dérangé que tu sois bi. Je connais des tas de bi-phobiques, mais pas moi.


			— Merci.


			Il ne savait pas trop comment prendre cet aveu.


			— Ça me fait toujours un peu bizarre, admit-il.


			Ils en avaient déjà discuté en ligne ; Wes était le seul avec qui il se sentait à l’aise sur le sujet.


			— D’utiliser cette étiquette pour moi, précisa-t-il. J’ai l’impression que quelqu’un va jaillir de derrière cette affiche et me crier : « Impossible ! Tu n’as jamais embrassé un mec ! ».


			— Tu as le droit d’utiliser l’étiquette qui te convient à toi.


			Wes lui adressa un sourire rassurant, le premier véritable sourire que Dustin lui voyait ; de manière stupéfiante, ses yeux semblèrent plus bleus et ses lèvres plus pleines.


			— Et pour info, et sans pression, je suis tout à fait partant pour t’aider à acquérir de l’expérience.


			Oh putain. Sa rougeur devait atteindre des proportions nucléaires, à ce stade.


			— C’est… euh… peut-être.


			— Un « peut-être », ça me va.


			Wes lui lança un nouveau regard encourageant, puis se dirigea vers le squelette d’un narval. Il avait des boots au pied et se déplaçait avec l’assurance qu’on s’attendait à voir chez un membre des forces de l’ordre ou de la police militaire : des mouvements affirmés, décisifs. Le regarder simplement marcher n’aurait pas dû l’exciter, et pourtant…


			— Tu… euh… Comment tu fais pour être aussi à l’aise ?


			Il ne savait pas trop le sens exact de sa question, il voulait juste savoir.


			— Dans ma peau, tu veux dire ? Ou avec les mecs bi ? Ou en général ?


			Wes penchait la tête comme s’il tentait de le décoder.


			— Tout ça.


			— Je ne suis pas vraiment un modèle d’acceptation de soi, répondit-il avec un rire sibyllin. Je ne suis pas out en service. Seuls quelques amis sont au courant. Je croyais te l’avoir dit. Ma famille le sait et me soutient. Mais la vie est bien trop courte pour être mal dans sa peau, peu importe qui sait quoi.


			— Oui.


			C’était exactement avec cette pensée que Dustin se débattait depuis des années ; extérieurement, il jouait les hommes faciles à vivre et affables, alors qu’il ne se sentait pas à l’aise dans sa peau.


			— J’aimerais savoir comment y parvenir, par contre.


			— Il faut commencer un jour.


			Wes montra le squelette.


			— Admets le fait que tu es une énorme créature aux proportions mythiques, dotée d’une corne vicieuse. Et crois-moi, je ne suis pas un expert, mais je sais que la vie est bien plus sympa quand je suis honnête, au moins avec moi-même.


			— C’est ce que j’essaie de faire.


			Télécharger l’appli Adopte un GI faisait partie du processus d’honnêteté envers lui-même en tout cas, même s’il n’arrivait pas à s’imaginer un jour ouvertement bi.


			— Bien.


			Wes hocha la tête comme si Dustin avait réussi une sorte de test, et cet éloge était bien plus agréable qu’il ne l’aurait dû. Il lui rappelait les encouragements que l’autre homme lui murmurait dans d’autres circonstances qui survenaient généralement avec beaucoup moins de vêtements et de conversations profondes.


			— Tu as vu ces images des deux narvals dont les cornes se croisent ? C’est fantastique, non ?


			— Oui.


			Bon sang, Dustin appréciait ce gars, bien plus qu’il ne le devrait. Il adorait son enthousiasme pour l’exposition et la facilité avec laquelle il pouvait lui parler de choses dont il ne discutait avec personne.


			Ils continuèrent la visite, que Wes accompagna du même genre de commentaires que lorsqu’ils regardaient une vidéo tout en chattant, et Dustin se détendit peu à peu. C’était familier. Facile. Juste.


			— Tu ne m’avais pas promis des dinosaures ? plaisanta-t-il à la fin des narvals.


			Il avait encore envie de passer du temps avec Wes. Il ignorait toujours ce qui se passerait après le musée, mais il s’amusait bien trop pour le moment pour y penser.


			— Par là.


			Wes le conduisit vers une autre salle d’exposition, qui comportait pour sa part d’énormes squelettes de dinosaures, et l’enfant de dix ans qui sommeillait en lui avait envie de sautiller d’admiration. La salle était bondée, remplie de familles avec de jeunes enfants, mais aussi de couples plus âgés et de groupes de touristes. Il entendit au moins quatre langues différentes pendant qu’ils allaient d’un dinosaure à un autre. Wes poursuivit ses plaisanteries sur les animaux, une conversation décontractée qui fit sourire Dustin bien plus qu’il ne l’aurait cru possible.


			Alors qu’ils contemplaient un gigantesque T-Rex, une maman accompagnant deux petits garçons leur adressa un sourire entendu. Dustin connaissait ce regard, sa mère le lançait sans cesse à Dylan et son fiancé Apollo ; il disait : « vous êtes tellement mignons que c’en est presque insupportable ». C’était un regard qu’il n’avait jamais recherché.


			— Tu fronces les sourcils, commenta Wes qui avait surpris la scène.


			— Est-ce que c’est… Sommes-nous… ?


			Bon sang, il n’avait plus le contrôle de sa langue ce jour-là et il détestait ça. Lui qui était généralement ferme et plein d’autorité, et pas une épave à la gorge nouée.


			— C’est un rencard seulement si tu le veux, le calma Wes. Et crois-moi, quatre-vingt-dix-neuf pour cent des personnes présentes n’en ont rien à cirer de ce que nous faisons.


			Dustin le savait, oui, mais c’était difficile de repousser l’impression que tous les yeux étaient rivés sur lui. Wes, au contraire, irradiait le réconfort, comme chaque fois qu’ils parlaient de ce genre de choses en ligne, et Dustin se sentit moins comme une bête de foire.


			— Le musée fermera ses portes dans vingt minutes, annonça une voix dans les haut-parleurs.


			— Mince. J’avais oublié qu’ils fermaient à dix-sept heures trente.


			Le regard prudent de Wes était difficile à déchiffrer. Ce serait tellement simple de lui souhaiter bonne continuation et de s’en aller. Et pourtant, Dustin se surprit à dire :


			— Et cette bière, alors ?


			Le sourire sincère qui vint lentement aux lèvres de Wes fut la récompense nécessaire à la hardiesse dont il avait fait preuve pour poser la question. Un homme pouvait se noyer sans peine dans ces yeux bleus comme un lac profond, surtout lorsqu’ils scintillaient comme si une nuit d’été commençait juste à tomber.


			— Je connais un bar super à Dupont Circle. Les meilleures frites de ma vie. Mais…


			De ses dents parfaitement blanches, il se mordilla la lèvre inférieure.


			— Mais ? insista Dustin.


			— La foule y est assez bigarrée et ça ressemble à un bar sportif, mais c’est en plein milieu de la Dix-Septième Rue. Tu n’as peut-être pas envie d’y aller. Je pense que ça peut être un peu… compliqué pour toi.


			— Je suis déjà allé dans des bars gays.


			Il ne mentait pas. Connaissant Apollo depuis quinze ans, il s’était déjà rendu parfois dans les repaires habituels de son ami, toujours accompagné cela dit, ou avec un groupe d’amis.


			— Et mon meilleur pote va épouser mon frère. Rien n’est plus compliqué que ça. Je peux gérer ton bar préféré.


			— C’est vrai ?


			Wes lui décocha un autre sourire canon qui lui donna envie de repousser son léger malaise. Il pouvait y arriver.


			— Allons manger ces super frites.


			Pour la première fois de la journée, il utilisa son ton autoritaire, celui qui lui obtenait toujours des résultats de la part de ses hommes. Wes écarquilla les yeux, puis acquiesça. Bien. Dustin aimait le surprendre, le maintenir dans l’expectative. Peut-être que si l’autre homme se sentait aussi déboussolé que lui, ils seraient sur un pied d’égalité.


			 


			***


			Wes adorait ce bar en plein cœur du quartier gay de Washington, et le fait qu’il ne possède pas de piste de danse – il ne savait jamais trop quoi faire de lui-même dans ces derniers. Le bar sportif lui était cependant familier, il ressemblait à ces lieux que fréquentaient ses coéquipiers quand ils rentraient au pays ou se rendaient près de la base. Il se souvenait de la première fois qu’il était venu ici, plusieurs années en arrière ; tout lui avait semblé juste, comme s’il était pile à sa place. Il espérait que Dustin s’y sentirait tout aussi bienvenu. Le bar avait beau avoir une terrasse aux proportions généreuses, ils avaient opté pour l’intérieur, où la petite salle aux murs lambrissés était rehaussée par le comptoir massif et les tables et chaises disposées devant. Un panneau leur disait sur un ton enjoué de s’asseoir où ils le désiraient.


			— Hé, ils ont mis la saison universitaire, s’exclama Dustin en montrant l’un des nombreux écrans disséminés dans la pièce. Tu suis le football ? On annonce que les Ducks vont faire une très mauvaise saison, mais je garde espoir.


			— Euh… Je suis l’UNC parce que ma famille risque de me renier sinon, mais à part ça, je ne regarde pas le sport universitaire avant les finales. Mais le basket, c’est ma religion.


			Par habitude, il balaya l’espace du regard, prenant note des sorties et trouvant une table disposant d’une vue dégagée sur toute la pièce. Il était amusant de voir que Dustin l’imitait ; ses yeux sombres semblaient cataloguer tous les détails. C’était un soulagement, aussi, pour être honnête ; Dustin avançait dans la pièce avec la même assurance que tous les marines que Wes avait déjà rencontrés, une attitude qui confirmait qu’il était celui qu’il prétendait être. Étant donné le nombre de kékés sur Adopte un GI, c’était agréable.


			Et évidemment, ils se dirigèrent tous les deux vers le siège appuyé contre le mur plutôt que celui qui tournait le dos à la salle.


			— Désolé. L’habitude.


			Wes le laissa à Dustin ; tout ce qui le mettait plus à son aise était bon à prendre. Cela avait été agréable de le voir se détendre peu à peu pendant la visite du musée, même s’il s’était de nouveau crispé entre les deux.


			Comme il savait qu’il ne valait mieux pas tenter de se garer près du Muséum d’histoire naturelle, Wes avait pris le métro. Il avait donc ensuite partagé avec Dustin sa petite voiture de location. L’autre homme avait râlé contre la boîte automatique du véhicule, et Wes avait compati, parce qu’il détestait ça aussi. Trouver une place près du bar avait été plus qu’une épreuve de force, et la tension de Dustin s’était accrue à chaque tour de quartier supplémentaire.


			Encore maintenant, alors que sa carrure imposante dominait la chaise en bois sombre et la petite table, Dustin semblait mal à l’aise ; il regardait partout dans la pièce et jouait avec le menu comme s’il y avait une recette de langoustines à l’arrière.


			— Vous avez choisi ? demanda la serveuse.


			La femme mince de son âge environ, dont la poitrine généreuse tirait sur l’avant de son débardeur noir moulant, avait un accent du Sud prononcé, sans doute de l’Alabama ou du Mississippi.


			— Vous avez de la bière blonde à la pression ?


			Dustin lui décocha un sourire plus décontracté que tous ceux qu’il avait arborés ce jour-là, qu’elle lui rendit. Wes sentit le monstre de la jalousie se hérisser en lui et il ravala son grognement.


			— Je crois que j’ai de la Yuengling qui pourrait vous convenir, mon chou, ou de la Brooklyn en bouteille.


			— À la pression, c’est bien.


			Encore un sourire franc et assuré.


			— Et pour vous ? demanda-t-elle en se tournant vers Wes.


			Elle était clairement moins amicale avec lui.


			— De la House Amber, ça ira très bien.


			— Je vous apporte ça et je viendrai prendre vos commandes de nourriture.


			Elle s’éloigna avec une ondulation des hanches que Dustin suivit de près. Wes ne mentait pas quand il disait que la bisexualité de Dustin ne le dérangeait pas, alors il était un peu surpris de se sentir jaloux et ne savait pas comment gérer ce sentiment.


			Il donna un petit coup de pied à son vis-à-vis dès que la serveuse fut hors de portée de voix.


			— Le spectacle te plaît ?


			— Quoi ?


			Dustin eut l’air sincèrement dérouté par sa question, puis ses yeux s’écarquillèrent.


			— Désolé. J’apprécie toutes les personnes mignonnes, mais j’ai vingt ans d’expérience pour ce qui est de ne pas rendre mon attirance pour les mecs évidente et je n’ai aucune idée de comment des hommes flirtent. Avec les filles, c’est… naturel, mais avec les gars, je ne sais pas faire. Enfin, j’ai vu mon frère et mes amis le faire, mais dès que j’ouvre la bouche… Putain. Je parle pour ne rien dire.


			— Pas de problème.


			À vrai dire, Wes trouvait ça attendrissant. Même s’il aurait voulu que Dustin se sente aussi à l’aise avec lui, cela ne le gênait pas de l’aider à calmer sa nervosité.


			— Mais tu flirterais avec un mec, si tu le pouvais ? Par exemple, qui est ton genre, ici ?


			— Toi.


			Dustin s’étouffa et détourna les yeux.


			— Merde. Ça fait cucul, et je ne…


			— Je suis flatté.


			Une partie de sa jalousie envers la serveuse reflua. Peut-être parviendrait-il à calmer la nervosité de Dustin et l’aider pour l’avenir, aussi.


			— Et maintenant, qui d’autre ? Je suis là pour te conseiller.


			— OK…


			Dustin parcourut la pièce du regard.


			— Pas trop jeune. Pas quelqu’un qui me rappelle mon frère. Pas trop petit… Faut pas le prendre mal, mais je suis immense. J’aime les grandes femmes aussi. Je n’ai pas envie de me plier en deux pour embrasser. Et je cherche… tu vois… la confiance en soi.


			Wes ne l’ignorait pas, parce qu’il savait sur un plan assez intime ce qui excitait Dustin, et cette idée le poussa à se trémousser sur la chaise.


			— Donc, un type pas petit, pas jeune, pas comme ton frère, et actif, mais pas trop intimidant ?


			Dustin acquiesça lentement et Wes se retint de sourire trop grand, parce qu’il cochait toutes les cases à la perfection.


			— D’accord. Qu’est-ce que tu penses de lui ?


			Il regarda un gars sur leur gauche. Un peu plus vieux que lui, ce type avait des yeux marron foncé, des cheveux bouclés et un regard autoritaire.


			— Peut-être.


			Dustin haussa les épaules.


			— Mais je ne veux pas que tu m’aides à draguer. Et en plus, je ne vais pas sortir à S… la maison.


			Wes ne lui demanda pas ce qu’il s’apprêtait à dire – une clôture électrique entourait les détails qu’aucun d’eux ne souhaitait partager. Et en outre, il n’avait pas besoin de savoir dans quelle base était stationné Dustin à l’ouest ; il y en avait plusieurs. Et s’il savait que Dustin appartenait aux Marines plutôt qu’à n’importe quelle autre branche, c’était parce que l’avatar Godzilla sur son profil lançait « Ooh-rah ». Donc, il opta pour une approche directe.


			— Alors, qu’est-ce que toi, tu veux ?


			Bien sûr, pile au moment où la serveuse revenait avec leurs boissons et pour prendre leur commande de burgers. Il était clair que Dustin avait adopté la mode culinaire de la côte ouest, puisqu’il prit le sien avec avocat et bacon, alors que Wes resta dans les classiques comme toujours.


			— Alors ? insista-t-il après le départ de la serveuse. Tu ne veux pas que je te case avec quelqu’un, même hypothétiquement, mais qu’est-ce que tu voudrais faire ce soir ? Manger un burger et regarder le match ? Ou…


			— Ou ?


			Dustin semblait plus curieux que rebuté, c’était une bonne chose.


			— Ou… et je dis juste ça comme ça… j’ai une chambre pas loin d’ici. On pourrait aller traîner là-bas après manger. Pour parler. Et faire des trucs.


			— Définis les trucs.


			Dustin jouait nerveusement avec sa serviette en papier, mais il n’avait pas dit non. Et se montrer prudent était intelligent. Un autre trait de caractère des Marines – toujours sur le qui-vive, à l’affût du moindre danger.


			— Parler. Comme on le fait généralement le samedi soir.


			Wes haussa les sourcils et hocha la tête, sa façon d’indiquer que oui, il savait parfaitement comment ces soirées se terminaient : tous deux couverts de sueur et de sperme, et finissant par bâiller au moment de raccrocher.


			Dustin retint son souffle.


			— Et ça t’irait ? Nos trucs habituels ?


			— Oh, crois-moi…


			Décidant de prendre un risque, Wes se pencha par-dessus la table et posa ses lèvres contre l’oreille de l’autre homme.


			— Il n’y a rien d’habituel dans ce que j’ai envie de te faire. Et il n’y a rien d’ennuyeux dans la version live-action de notre jeu régulier.


			Il se rassit correctement juste à temps pour voir les yeux de Dustin s’illuminer à la mention du « jeu ». Oui, il savait comment l’exciter. Et le mélange équivalent d’appréhension et d’anticipation dans ses yeux augmenta le rythme cardiaque de Wes. L’autre homme avait envie de ça, et ça dépassait ses inquiétudes.


			— Je…


			Dustin regarda de nouveau autour d’eux.


			— Je ne…


			— Chhhut. Pas besoin de me donner une réponse tout de suite. On peut profiter du repas et de la partie. Avec un peu de chance, l’UVA va perdre de manière spectaculaire, et je pourrai jubiler demain quand j’appellerai chez moi, et mon père sera de meilleure humeur.


			— D’accord.


			Dustin soupira, et Wes savait qu’il n’avait pas imaginé le soulagement qui s’afficha sur son visage. Merde.


			— Comment va ta sœur ?


			Il lui avait parlé des problèmes cardiaques de Sam quelques mois plus tôt, quand il se sentait particulièrement déprimé. Savoir que Dustin se souvenait qu’il était proche d’elle lui faisait chaud au cœur.


			— Bien. Toujours sous surveillance, pour ne pas risquer l’infection. J’espère que les rhumes et grippes de cette année ne seront pas trop violents. Elle m’a conçu une nouvelle playlist, aujourd’hui. Je t’enverrai le lien.


			— Encore de la country alternative ? demanda Dustin en grimaçant.


			Ils avaient beau avoir des goûts communs en matière de films et séries, ceux concernant la musique étaient si différents que c’en était presque comique.


			— Oui. Heureusement que tu ne rentres pas avec moi.


			Son ventre se serra légèrement à ce rappel. Il n’avait Dustin que pour une nuit. Voilà pourquoi il faut qu’il dise oui. Si tout ce qu’ils avaient, c’était cette nuit, Wes allait la rendre mémorable pour très, très longtemps.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Dustin n’était pas nerveux. Ce n’était pas parce que Wes avait indiqué qu’ils pourraient aller dans sa chambre d’hôtel qu’ils étaient contraints de s’y rendre. Ou que son pouls devait gronder comme un porte-avions, bruyant et rugissant. Ou que ses doigts ne devaient rien trouver de mieux à faire que de déchiqueter des serviettes en papier. Et ce n’était pas pour autant qu’il devait continuer à babiller bêtement. Bordel, Strauss, n’oublie pas qui tu es. Et tu es un SEAL !


			Il tenta de se concentrer sur le match un moment pour se calmer. Leur nourriture arriva, burgers et frites fumants.


			— Elles sont vraiment délicieuses, commenta-t-il en en trempant une autre dans la sauce.


			Il avait opté pour de la sauce ranch, en partie pour voir Wes grimacer.


			— Ouais, mais tu les gâches, là, répliqua ce dernier, qui secoua la tête.


			— Dit le type qui adore la pizza froide.


			Il réussit à rire. Échanger des plaisanteries comme ça, c’était sympa. Plus facile que de se concentrer sur ce qu’il adviendrait ensuite.


			— Les restes, c’est de la bombe. Tu ne sais rien de la vie tant que tu n’as pas goûté la viande grillée de mon père le lendemain, accompagnée de Cheerwine froide.


			— Avec cette espèce de sauce au vinaigre typique de la Caroline du Nord ?


			Wes avait disséminé suffisamment d’indices sur le fait qu’il venait de là-bas, et son accent corroborait ça. Dustin aurait pu écouter sa voix pendant des heures – grave et assurée, avec ce ton du nez typique du Sud, sans être dérangeant. Presque apaisant, même.


			— Oui, monsieur.


			Wes le gratifia d’un autre de ses rares sourires. Dustin adorait entendre son accent plus prononcé quand il parlait de sa famille ou s’emballait pour quelque chose.


			— Elle reste une journée dans le fumoir de mon père. C’est la meilleure chose qui soit arrivée à un cochon. Ma recette de famille est plus secrète que ce qui est caché dans le Pentagone. Je parie que tu vas l’aimer, même si tu n’es pas fana de vinaigre.


			La poitrine de Dustin se serra. Jamais il ne rencontrerait la famille de Wes, ne goûterait à leur spécialité au barbecue, n’aurait une autre occasion de…


			De quoi ?


			Tout à coup, profiter à fond de cette soirée semblait la chose la plus intelligente à faire. L’univers ne lui offrirait pas de seconde chance avec Wes ou pour réaliser certains fantasmes. Et il appréciait sincèrement ce dernier, plus qu’il ne le devrait. Il pourrait choisir n’importe qui sur Adopte un GI, mais il était certain que personne ne serait aussi cool.


			— Je suis fana de toi, lâcha-t-il tout de go, pas sur un ton aussi aguicheur qu’il l’espérait.


			Mais Wes sourit avec indulgence.


			— Bien.


			— Ça me paraît toujours étrange, avoua-t-il. D’être là. De se voir en personne. Pas par clavier interposé.


			— Si tu me fais confiance, j’ai une idée pour rendre les choses moins bizarres, annonça Wes, qui prit ensuite une longue gorgée de sa bière.


			Étonnamment, Dustin avait confiance. Et sa curiosité s’éveillait de nouveau. Il avait très envie de savoir ce que Wes avait en tête.


			— D’accord.


			— C’est vrai ? s’exclama celui-ci, et revoilà le grand sourire. Bien.


			Dustin hocha la tête. Les coups d’un soir ne lui étaient pas étrangers, il en avait connu sa part dans sa jeunesse, surtout quand il était à l’Académie, et les jeunes étudiantes pléthores dans le coin. Ces dernières années, les aventures sans lendemain avaient perdu de leur attrait, mais il n’avait pas trop le temps ni l’envie de chercher une relation à plus long terme. C’était plus facile, d’une certaine façon, de se débrouiller seul sans avoir à gérer le drame des relations interpersonnelles. C’était ce qui l’avait conduit à cette application de conversation ; échanger des photos et du sexe virtuel était préférable à aller en boîte, représentait une manière d’épicer un peu sa routine de masturbation sans prendre trop de risques.


			Il ne s’attendait cependant pas à rencontrer quelqu’un comme Wes, qui lui donnait envie de retrouver du contact physique. Donc, oui, il avait envie de voir ce que le jeune homme avait en tête, de laisser les choses se faire pour conserver, avec un peu de chance, un souvenir torride de la soirée et retourner à sa solitude ensuite.


			L’air semblait crépiter tandis qu’ils finissaient le repas. Il ne pensait pas que c’était un effet de son imagination, mais il avait l’impression que Wes mangeait plus vite. Ils se partagèrent l’addition, puis sortirent dans la nuit fraîche.


			— Mon hôtel n’est pas loin, à pied. Mais nous pourrions mettre ta voiture au garage de l’hôtel, non ?


			Nous. Ce mot lui plaisait. Wes craignait sans doute qu’il décampe s’il revenait seul à sa voiture, mais c’était sympa de marcher ensemble. Ils croisèrent un certain nombre de couples, des hommes qui se tenaient la main, des femmes qui manœuvraient des poussettes sophistiquées. Il avait déjà vu des tas de gestes intimes, chez ses amis et son frère, et ça ne l’avait pas rendu mal à l’aise à proprement parler, mais il se sentait toujours un peu… mélancolique. Comme s’il savait qu’il n’y aurait jamais droit.


			Il avait en partie envie de prendre la main de Wes, rien que pour voir ce qu’il ferait, mais son pragmatisme, cette zone de son être plus saine d’esprit, le poussa à fourrer les mains dans ses poches.


			— Il fait frais, commenta-t-il.


			Il en était réduit à commenter la météo.


			— Ne t’inquiète pas, répliqua Wes en agitant les sourcils. J’ai quelques idées pour te réchauffer.


			— C’est prometteur.


			Voilà. Vous voyez ? Il était capable de flirter.


			Arrivé à la voiture, Wes s’installa sur le siège passager et lui tapota la jambe alors qu’il s’apprêtait à quitter sa place.


			— Fais-moi confiance, d’accord ? On ne fera que ce que tu voudras. Et tout ce que tu voudras, ce sera très bien.


			— Je ne sais pas ce que je veux, répondit-il avec un petit rire nerveux.


			— Alors, on le découvrira ensemble.


			La main sur sa cuisse l’apaisait, l’ancrait dans le réel, tandis que Wes lui donnait les instructions pour rejoindre le parking de l’hôtel.


			Tout en essayant de ne pas trembler comme un ado le soir du bal de promo, il suivit le jeune homme dans l’établissement, une chaîne – plus joli que dans certaines autres, mais rien de trop sophistiqué ou branché. Il n’avait pas pensé à se prendre une chambre à l’avance, parce que se dire qu’il ne rentrait pas à Annapolis ce soir-là lui avait tourneboulé l’estomac. Il s’était donc dit, sur le trajet, qu’il aviserait le moment venu. Sur le terrain, s’il avait toujours un plan, il était aussi célèbre pour sa capacité à improviser des solutions, et dans sa vie personnelle, il était souvent beaucoup plus facile de gérer les obstacles quand ils survenaient plutôt que de s’en inquiéter à l’avance. Il avait suffisamment de soucis comme ça.
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